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ALAKOfnE, 

\AV<iAME, 

Ce/êroit  renoncer  duxfidelles 
Jèruices  (^ue  nofire  maijon  a rendus  au  def- 
funB  grand  monarque  Hèn  KY,fi  les 
deuant  continuera  ÿojlret^aieJléj((p*au 
Roy  'yoBie  filsjie  ne  les  employois  aujji  en 
la  deffenee  défis  honsjêruiteurs  : ceSicé 
qui  méfait  maintenant  mettre\à  nud  de^ 
uant  îesyeux  de  vojhe  Aîaieflé,  les  men-i 
finges  controuuêes  contre  la  ficieté  des  Pé^ 
reS  lefuifles,  (^l'aduertirquefiSUeiette 
tantfeitpeul’œilfitrle  premier  fueillet  de 
l'eptjlre  de  ce  liure(intitulé  lAnticoton, 
duquel l'autheur  , Cayant  dediéàlfojîre 
t^aiefiéapeut  efireouhlie^ou  ri  a pas  o- 
fi  leluyprefenter)  elle  en  difierneraaujfi 
tofl  ïimpojluie  d*auecla  'vérité par fon 
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hemm^émeàtfOUtrece  quily  d te  nejçcy 
quels  caraBeres  dans  le  menfonge  qui  rie 
^<^uent  efite  fadüement  defchifré^que 
\\’i^J^^ames  fdcrées  ^ comme  les  Roy  s 
I cAngaJie fupplie  yojhre  MaieBéde  rece~ 

f noir  ce  que  U ptete\x^  le  "^le  mien  afatB  ^ 

3'i  ejcrire,^luy faite  tenir  rang  en  la  con- 

tinuationdemesfidellesferutcesymefai- 
fint  tJjonneur  que  de  me  recongnoijhe 
i touftours 

Madame  de  voftrc  Majcftc, 

Le  trcs-huinblc,&  trcs-jÉdel 
lefiibjcd,  Lovys  de 
Mont  GOMMEE  Y. 
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^ G I T O N. 

Oh  contre  le  cdhmnuteuf  des  t^ereslefuiftes^ 
fous  le  tiltre  d’ A N x j c ô x o N. 


V AU  D il  n’y  auroït  autre 
raifon  pour  mefaire  croi- 
re que  les  Peres  Icfuiftcs 
font  trcs-vtilcs  en  France 
pour  la  manutention  de  la 


Religion,ie  kîiugeois  par  i’cKtfcme  ani- 
mofité  que  les  Huguenots  ont  Gonceüe 
contre  eux.Sur  ce  fuied  il  s’eft  crouué  ces 
iours  palTcz  vn  mauuais  petit  dilcours  pij 
plutoftinuediue  que  nous  a produid  vh 
Dodeur  à trois  lettrés,intitulant  fon  trai® 
dé  L’ A N T i G O T O N,mais  il  deuoif  plu- 
toft  dire  rAriftogiton.  Nodre  mal  eflrj 
qu’il  fe  coule  fouuêtiparminosPodeÜr^ 
certains  gaftepapiersjccrtains  frcllôs  qui 
confument  les  flcurs:des  cinpoifonneurs 
de  ru  ches:  des  lanus  à deux  y ifages  j de| 
Mhïiftres  encheueftrea  d’yn  froç  d’inno' 

cencçjdcsloups-  garoüsfbus  la  «de  1^ 

brebis  qu’ils  ont  deuoïéc.Màis  voy  ez  cie 


'4  Le  F le  AV 

ftuyfousla  table  comme  U fait  le  chien 
‘couchântilifezfon  faftum:  vous  le  Con- 
noiftrez  tout  auffi  toft;c  eftLycaon,voi- 
Ia*le  galantme  voyez  vous  pas  fes  pattes 
pellueSjlbnlongmufeau^&là  det  enue- 
nimécaufang  de  toute  l’Eglife.  Ilna- 
boye,cc  dit-il,queles  îefuiftes  , mais  il 
veut  faire  auecquenous  la  capitulation 
que  l’Apologué  Efopefaint  aiioireftc 
faite  entre  les  loups , <&:  les  brebis.  Les 
loups  de:manderenten  oftageles  dogues 
des  Bergers  :ce  qu’eftant  fait  ils  eurent 
par  apres  bon  marché  du  troupeau.  le 
fçay  bien  qu’on  ne  treuuera  dans  fon  foi- 
ble  difcours  rien  qui  puilTe  contenter  vn 
clprit  fort  Sc  folide  tels  que  ce  fiecle  en  a 
produid;Car;ceneft  qu’vne  efeapadede 
quelque  efprit  léger  ,vn  œuure  fans  fôds 
nyriue,  duquel  les  plus  fortes  audorités 
font  puifées  dans  la  fource  du  menfonge. 

£t  qui  prendra  garde  aux  fondemens 
de  fes  arguments  treuuera  que  la  pofitio 
n’en  vaut  rie.  Gar  s’il  dit  quclcs  Iefuiftes 
font  coulpablcsôcautheursdu  parricide 
cômis  en  laperfonne  du  defund  R o v, 
que  ceft  l’opinion  commune  parmi  tous 
les  Frauçois  & eftrangers  , que  c’eft  la 
creance  des  Parlements  > de  la  plus  part 
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♦duClcrgCj&:  de  la  facrée  faculté  deThco- 
logicrcela  eftant  appcrtcmentfaux,  quel 
peut  cftrclcrcfte  du  Syllogifrac? 

Il  eft  à noter  quetoutes  les  authoritez 
qu’il  cite  font  aiuftées  à fon  point,degüi- 
fees  ou  faUifiées  à la  hugnotte  , ou  du 
toutfaulTes  &controuuees.  Or  pour  ac- 
eufer  les  Icfuiftcs  de  cedeteftable  coup, 
il  allégué  lean  Petit  du  temps  de  Charles 
V I .Cela  ne  fait  rien  ny  contre  eux  , ny 
contre  l’Eglife: Laquelle  il  veut  acculer 
en  general  fouS  le  nom  particulier,  des 
lefuiftes,  car  ils  n’ont  efté-inftitucs  que 
long  temps  depuis. Et  quanta  la  propo- 
lition  : fçauoir  s’il  eftoit  licite  de  tueries 
Princes  tyrans,cllc  fut  condamnée  par  le 
concile  de  Conftariçe/cflîon  15.  Mais  de 
fon  equiuoque,ndus  argumentons  à fon 
ptciudicc,queles  lefuiftes  font  du  corps 
deTEglifcjCroyans  & enfuiuas  les  ftatuts 
d’icellCjSc  de  fes  Conciles  défendants  de 
tuer  ies  Roys:donc  les  lefuiftes  ne  croyct 
ny  n’enfeignent  qu’il  faille  tuer  les  Roys. 
Mais  y ail  apparence  d’aceufer  tout  le 
corps  pour  deux  particuliers,  qui  durant 
les  guerres  ciuiles  ont  comme  ennemis, 
l’vn  efcritjSc  l’autre  prefehé  auecanimo- 
Éitc,mefmement  lefujeâ:  qu'ils  prenoiet 

A i^ 
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lorsayâtit  depuis  manqué>  rinftruâriofli 
eft  demeurée  nulle , le  prétexté  cefTancw 
Mais  quand  il  veut  accüfcr  les  lefuiftes: 
de  ce  temps, il  allégué  ceux  qui  n’eftoicc 
plus,  lors  que  le  malheur, nous  eft  arriué. 
Etpour  les  conuaincre  du  parricide  d® 
HENRY  I î I I.il  parle  de  la  mort  de 
H EN  R Y î 1 1.  Et  puis  faifajut  parler 
Bellarmin  à tort  & à traucrs,il  ne  peut  ft 
bien  fe  feindre  Gatholique, qu’il  ne  nous 
fafle  voir  lahart  dufagot, voulant  à tous 
coups  heurter  à cegrad  baftiment  del’E* 
glife.  Mais  il  luy  faut  donner  vnc  faccade 
du  caueçon:Sc  le  remettant  fur  fa  carriè- 
re,luy  dire  qu’il  ncs’ agit  pas  de  fçauoir  fî 
quelques  lefuiftes  ont  dit  ou  eferit  qu’o 
peut  tuervn  Roy  T yran, lequel  le  Pape 
aura  déclaré  tel,&:  diifpenfé  les  fuiets  du 
ferment  de  fidelité.  Car  cefte  difpute  a 
efté  tant  de  fois  vuidéH&:  cefte  erreur  r é- 
futée par  des  plumes  mieux  taillées  que 
lafienne:qu’il  a mauuaifc  grâce  d’y  met- 
tre le  nez.Mais  nous  luy  demandons  la 
preuue  de  fon  aceufation.  qui  eft  telle:  les 
lefuiftes  ont  fait  tuer  le  Roy  HENRY 
le  Grand  IIII.de  ce  nom.Lors  il  dit  que 
c’eft  leur  dodriac  êc  leur  inftrudion,  qui 
a pouffé  cefte  parricide  main  dans  le  fein 
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de  n«^fl:re  R O Y.  le  refponds  que  pour 
la  le6lurc  des  liures  qu’il  allégué , qu’ils 
font  en  Latin  tres-obrcur,&:  que  Rauail- 
lacncrentendoitpas:  qu’eftant  incerro- 
géà  la  queftion/cauoirs’ilauoit  creu  au- 
cun de  ces  Hures, il  a refpondu  quenon^ôc 
qu’Mn’auoinreccuaucune  inftrudiô  des 
lefuiftes  : Qu  e lors  que  I on  prefehoit  dâs  ' 
Paris  contre  l e Roy,il  eftoit  trop  icunc,8e 
n eftoit  point  fur  les  lieux  pour  en  auoir 
colligé  ce  mefehant  deffein.  C’eft  accu- 
fer  les  luges  & la  Royne  mefme,qui  lî  cu- 
ricufementont’itecherchc  dâs  cette  amc 
maudite  l'origiiae  de  noftrc  dommage, Sc 
lefquels  n’y  ont  trouuc  autre  fufeitation, 
ny  autre  coulpafcle  quele  diable,  &:  luy 
mefme.Mais  ceiluy-cy  en  veut  fçauoir 
dauantage  qu’euiï,  & voulant  mal  d’ail- 
leurs aux  lefuifteu  , ou  plutoft  a l’Eglife 
€nleurperfonne,il  s’en  veut  venger  en 
cfraouuant  le  peuple  contre  eux,pu  faire 
vn  fchifme  dans  l’Eglife  en  les  feparanc 
d’auec  nous:  6c  s’il  auoit  quelque  prcuue 
de  fon  dire  il  le  demoit  adrelTer  à la  Roy» 
ne  en  particulier, 6c  jluy  en  donner  aduis. 
Mais  de  le  foire  imprimer  6c  expofer 
des  crieurs  d’ Almanachs  à Gharentôn^ 
c’eft  monftrcr  fon  aniniorue,6c  crier  ar- 
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me,arme.Or  pource  quil  citcMariana, 
iedisauectousleslefuiftesqueley.  $c6. 
chapitre  de  fon  liure  intitulé  De  Jle^e , ^ 
Regis  inflitmione  j(ont  tres-pernicicux , fie 
de  daiîgereufe  leéturc.  Mais  U l’a  mal{  ci- 
tc>8e  adioufté  du  fien.Et  quant  à ce  qu’il 
dit  que  le  general  Aquauiua  la  approuué 
comnaeil  luy  impofe  , cela  eft  faux:  car 
toutlcliureeftoit  comme  enfeuely  de- 
puis long  temps  par  fon  commandemet, 
fans  les  Huguenots  quil’ont  fait  fim- 
primer  parles  heritiers  de  Vccbel.  Que 
s’il  a caufé  quelque  mal  ils  en  font  coulpa 
blcs.Et  pour  ce  qu’il  fait  dire  àGrctzer,il 
cftfaux,pour  le  peu  d’infi  rmesauthorit^ 
qu’il  cite,cellcs-cy  fuffifent  en  efçhangc. 
Et  quand  il  plaira  à voftïc  Maicftédeme 
le  commander,  ie  feray  voir  que  les  Do- 
éteurs  Luthériens  fie  Huguenots  ont  plus 
effrontément  prononcé  cotre  les  Papes, 
EmpercurSjRoys  fie  Princes, que  ne  fitia- 
mais  Mariana,ny  aucun  lefuifle. 

VVyclet  au  Concile  de  Confiance, fef. 
fion  y.art.50.^  ItCvraye  puijftnce/ècaliere, 
Idiuflice  du  domaine  eji  necejjkire  , en  forte 
qu'aucun  efiant  en  péché  mortel  ri  eü  Seigneur 
d'ducune  cho/êfi^  rt*^  aucun  Seigneur  cruily 
dHcmnefi  EuhfqdejdiKunPreUtytant  qu'il  eji 

enpeché 
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en  péché mortel. hc  meftnejau  mefme  Co- 
cilc,feffion.i5.art.3  r.T out  Tyrctpeut^^doit 
liciteméte^  meritoiremet  ejire  tué  par  quelque 
pen  yajfal  ^ fûietjquel  quil  fait  mepnes  par 
embufchès  occultes , ^Jubtils  allechemés  ^ 
flateries , nortobjlat  quelcoque  fermét  qu’o  luy 
aitarrejié,  ^ confederatio faite  auec  luy  fans 
attendre  fèntence  ou  mandement  de  quelque 
forte  que  ce  fait. 

Voylavn  cfchantilloii  de  la  doctrine 
de  ce  bon  Patriarche  des  Huguenots, 
lea  Caluin  a voulu  faire  plus  le  modefte: 
toutcsfois  vous  ne  laifferez  de  voir  au 
trauers  de  ces  douces  parolles  de  quelle 
façon  il  detefte  les  Roys.Sur  Daniel,  cha, 
4.parlant  des  Roys:Ce  nejî  donc  qu  abus  ^ 
déguijêment  de  ce  qu  ils fèyantent^qu  ils  font 
régnants  far  la  grâce  de  Dieu  y puis  qu*ainfi 
efl  nous potiuons  facilement  iuger par  là  de  quel 
orgueil  originel  les  Roys  profanes  mefpnfent 
Dieuyencores  qu  ils  ne  prennent  pas  mefme  à 
faujfes  enfeignesUnom  de  Dieu,  comme  font 
ces  malheurettXy  le/quels f moquent  de  Die» 
toutomertementyÇ^parce  moyen  profanent  ce 
mot  degrace.he  mefme  fur  le  5.  de  DanieU 
Xt  combien  qùilsfe  entent  a pleine  bouche 
qu'ils  régnent  par  la  grâce  de  Dieu  , fiefjce 
qHÜsmeJpri/ènt  toute  Maiejîté  diuineyd* autat 
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^uihrduiljene  à eux  U gloire  de  DieUy’VoUa 
quelle  efi  U rage  ^ forcenerie  de  tousRojs. 
Et  vn  peu  plus  bas  fur  ^.de  Daniel, verf.3 . 
Car  auiàurd'huy  far^s  amener  les  hijîoires  an- 
ciennes, félon  que  les  Soys  font prefque  tous  he~ 
hete^^brutaux , aufipmhlablement  font 
ils  comme  les  chenaux  ^ les  a fies,  des  bejies 
iwfw.Etau verfet22.  ilpalTe  plus  outre 
&:  dit.C<<r  les  Princes  terriens fe  démettent^ 
friuent  eux  mefmes  de  leur  puifance  quand 
ils  s'efeuentcontre ’DieUi'yoire  us  font  indi-^ 
gnes  aurangdes  hommes, il  leurfaut  donc  plu 
JioJlvracher  au  'yifage  que  de  leur  obéir,  quad 
ils fontf  fiers  ^ outrecuideçejle  houloirmef- 
me  deJpouiüerDieudefàndroifî:,^  quafi  oc- 
cuper fôn  ftege  comme  s’ils  pouuoient  l’arra- 
cher du  Ciel, 

Mais  Buchanan  fous  l’afFcteric  dVn 
beau  langage  fc  peut  dire  le  palferoutç: 
car  il  enchérit  par  deffus  Mariana.Iay  re* 
cueilli,  ceft  abrégé  d’entre  mille  autres 
hliSph-tmcs, .Attendu  que  les  Voleurs  qui  ou- 
trepajfent  les  bornes  de  là  foci et e'  humaine 
font pums^ces  tyrans  là, qui  nont  iamais'^ou- 
lu  entrer  en  ces  parcs  doiuent  efire  tenus  pour 
vnnemysdeDieu  ^ deshommes^ ^ les  met- 
treplutofr  aunombre des  loups  ^ ^ de  toutes 
uutvcs fortes  debejies  mijibles^que  d’hommeg 
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îef^ueîs  qui  nourrit jpourrtt  la  perdition  a Jôy 
aux  autres, qui  les  tuejfrofite  non/lulemjet 
à Joy , mais  publiquement  à tous. 

Et  parce  quil  craint  qu’entre  mille  au^ 
ftoricez  deîa'fainde  Efcriture  qui  font 
contre  fa  damnable  erreurl  on  ne  luy  ob_ 
jedeque  lefemie  admonefte  les  Juifs 
d’obeir  au  Roy  des  AffirienSjil  dit  encore 
ainfi,De  l'exemple  de  leremie  quiadmonejle 
les  lui  fs  quils  oheijfent  au  Roy  des  ^fiviens, 
il  ne  s'enfuit  pas  qutl  faut  obéira  tous  les  Ty- 
rans plutofl  qu'il  les  faut  tous  tuer , d'autant 
que  Dieu  comenda  qu^chab  fut  mis  d mort, 
par  le\m  chef  de fes  troupes, auquel  d cette 
çaufe  recompenfefut  ordonnée  d e Dieu. 

En  fin  noftre  compteur  de  feriez 
rebat  pour  conclure  , & faid  vn  tiers 
chapitre  à part  intitulé  , Que  les  lefui^ 
fies  font  coulpablcs  du  parricide  de  no- 
ftre Roy  defîund  Henr^  IIII.  Cette 
Cataftrophe, laquelle  deuroit  eftre  riche 
depreuues  8c  d’authoritez  , neftornee 
que  de  petits  contes  controuués,  & pro- 
pres à reciter  en^tauerne  3 entre  la  poire 
SC  le  fromage , non  pas  pour  anpor  ter  en 
qualité  de  preuue  fur  cliofe  defihauté 
confequence,  comme  il  fe  plein  t que  les/ 
lefuites  n’eftoient  point  aq  çonuoy  &; 
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pompe  funèbre  de  l’enterrement  du  feu 
Roy.  A quoy  il  faut  rcfpondre  qu’il 
ignore  les  ftatutsdeleur  ordre,  comme 
aulfi  des  Chartreux, Celeftins , Sc  autres 
qui  ne  s’y  font  non  plus  trcuuez  pour 
celle  mefmeraifon.  Que  lil’onluy  de- 
mande où  elloient  les  Miniftres,  il  n’a 
point  d’autre  raifon  à alléguer  pour  eux 
linon  qu’ils  n’auoient  pas  àftez  de  pieté 
iiy  derelTentiment  de  la  perte  commu- 
ne &c  generale  à la  patrie.  Mais  il  ne  veut 
pas  fçauoir  que  les  lefuilles  furent  en 
corps  donner  de  l’eau  benille  au  def- 
funft  le  iour  de  l’enterrement. 

Il  dit  que  lepereCotonaeulacurio- 
litc  de  s’enquérir  à vne  Démoniaque  de 
là  vie  du'Roy  , Se  qu'au  Deutéronome 
i8.il  eft  deflendu  de  s’enquérir  du  terme 
de  la  vie  de  fon  Prince-  L’vn  eft  auflî  vé- 
ritable que  l’autreûl  eft  bien  deffendu 
en  ce  lieu  là  de  croire  aux  forciers , mais 
de  s’enquérir  d’vne  Démoniaque  delà 
vie  du  Prince  il  a citél’efcritureàfaux: 
car  cela  ne  s’y  treuue  point,  ny  chofe  ap- 
prochante. 

Il  dit  que  le  mefme  Coton  auoit  eferit 
en  Elpagrie  les  fecrets  du  Roy  deftùnd:, 
êc  que  le  Roy  d’aprefènt  luy  a reproché 
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depuis  peu  deiours  : Celaeft  vnc  fable. 
La  Royne  mefme  a didque  celaeftoie 
vn  impudent  menfonge , comme  au0ia 
fai£t  Monfieurde  Sully  en  prefencede 
la  Royne,  de  MonfieurdeVilIe-roy,ôc 
d’autres  Seigneurs  de  marque. 

Il  dit  qu’il  a di£t  à Rauaillac  qu’il  n’a- 
eufat  point  les  innocens.  Quand  bien 
cela  feroit  il  ne  traine  aucune  confe- 
quence  qui  preuue  fon  impoRure  con- 
tre lepere  Coton  &;  les  lefuiftes. 

Pour  les  nouuelles  qu’il  dit  cftre  ve- 
nues d’Alemagne  6c  autres  lieux  Mqn- 
lieurdeVauflcmin  , dit  l’Argentier,  ny 
fon  fils  le  Bailly  de  Troyenel’aduoue- 
ront  point  de  cela  , 6c  maintiendront 
qu’il  ne  leur  eft  arriué  nouuelles  de  Pra- 
gue ny  par  vnlefuifte  ny  par  autres,  que 
long  temps  apres  la  mort  du  deffunâ: 
Roy. 

Monfieur  l’Abbé  du  bois  main tiêtn’a- 
uoir  iamais  parlé  dcccque  cetefcriuain 
menfonger  dit  qu’il  a foufténu  au  pere 
Coton  eftre  aduenu  en  1 a ville  d’Aui- 
gnon. 

Il  dit  puis  apres  quclePereGontiera 
prefehé  fedrtieufemenî,maisiire  garde 
bien  de  dire  quoy.  Or  le  pere  Gontier  a 
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prefchè  contre  le  51.  article  de  la  confef- 
lion  de  foy  des  miniftres  Huguenots, 
p?r  laquelle  ils  déclarent  le  Lieutenant 
ydeDicuen  terre  le  fuccelTeur  deS.Pier- 
re  le  pere  commun  de  la  Chreftienté, 
chef  viiible  de  rEglifc,de  laqueUe  leRoy 
de  France  eft  le  fils  aifné;  Ce  Pere  dif-ie, 
ils  le  déclarent  eftre  ce  grand  Se  perni- 
cieux Antechrift , deferit  par  Daniel  en 
fes  vifîons , 8c  par  S.Iean,  en  fon  Apoca- 
lypfe  , hlafpheme  plus  pernicieux  que 
tout  ce  qu’ils  poiirroientiamais  impofer 
ny  fuppofer  aux  lefuiftcs.  Qmnt  à eux 
en  general , 8c  le  pere  Coton  en  parti- 
culier , chacun  fçâit  aCTez  la  perte  qu’il? 
ont  Faite , 8c  mefrne  par  ceft  efchantillo? 
carleur  bon  Prince  , &:  bienfat^çur  ne 
foufFriroitpas  s’il  viuoit  que  l’onlcs  har- 
celât de  la  façô,ny  que  l’on  tachaft  à mil- 
tiner  la  France  contr’eux.  Voila  à peu 
pres  larapfodiede  laquelleil  concludla 
refolution  de  fa  pofition , à fçauoir  que 
ce  font'  les  lefuiftes  qui  ont  faift  tuer  ie 
Roy.  La  peine  d’vn  homme  de  bien  eft 
mal  employée  à de  celer  tant  de  fables: 
mais  baftej  encor  luy  failloit'il  dire  qu’il 
auoit  tort  , non  pour  bien  que  ie  luy 
vueillc,  mais  l'on  faid  bien  peur  à ynlir 


D’ARISTO  GITON.  IJ 

maflbn,afin  qu’il  cache  fes  cornes. 

Vn  feul  confeil  luy  veux-ie  donner: 
mais  peut  eftre  il  l’a  pris  de  meilleure 
heure:c’eft  de  ne  dire  pas  lonn^, encor 
qu’il  le  nous  ait  promis  i Sc  ce  pour  ob- 
uier  auxfaulTcs  I?rophetics,ou  bien  s’il  le 
fait  , il  nous  produira  quelque  nom  de 
guerre  dont  le  diable  ne  s’aduifcroit  pas. 

Pour  moy  mon  aduis  a efté  que  les  pe- 
resicfuiftes  ne  filTcnt aucune  refponfeà 
ce  calomniateur  , &:  ieleuray  confeillé 
de  s’aller  ietter  aux  pieds  de  voftre  Ma- 
jefté  , & offrir  leurs  telles  pour  expier 
leur  faute , fi  ce  dont  il  les  accufe  efl  véri- 
table} finon  lafupplier  quefimpofleur 
foit  exemplairement  chaflié  , comme 
mutin  Sç  feditieux,  crainte  que  ce  qu’ils 
nous  a prédit  que  nous  reffentirions  bie 
plusàTaduenirnoHrepertcne  foitveri- 
table.Dieu  nous  vucille  preferuer  par  fa 
mifericordieufe  bonté  que  la  Prophétie 
de  cet  oifeau  de  mauuais  prefage  n’arri^ 
ue. 
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